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*»l2JS?mbn. a ad°Plé h i e r da"8 sou 
e n s e ^ b i e , en deuxième lecture, 1* projet 

.dolA. BW U» travail dans tes manufactu-

• M L " i ? f 2 L J 5 - - a é t i ï 0 ^ P a r ^ 6 contre 
t&ir? 2 ^ î 1 . * ? a «*»»»»Pé qu'il inlttfcel-
ïerâft samedi le ministre de la guerre 
sur les modifications des condit ions d e 
lut HTa à r é c o ' 0 Sainl-Cyr. On a 
-,.n r , a P p P o ^ t w n de M. d'Aboville 
sur i extension de la publicité de s tra
vaux de 1 Assamblée et le compte-rendu 
- Ï Ï S ^ i " . M . D r é 0 a ^émanée l'ajour
nement de la diseass ion à huilaine.Cctte 
demande a été rejetée .M. Corne a com
battu le projet.La discuss ion continuera 
aujourd nui. 

« J ^ A a x52 n c , e , r . c e m a , i n ' 'abdication du 
rot Amédée d Espagne. (Voir aux nou
vel les de letraaiger). 

Voici la réponse circulaire deM. Thiers 
aux reclapaaUQna épiseopaies touchant 
a suppress ion à h o m e de» maisons re

l ig ieuses : 

PRÉSIDENCE Versailles, 17 janvier 1873 
DE L.V REPUBLIQUE 

Monseigneur, 

J ' " ' n ™ f e a C * î y e u x d e M - l e P^sident 
de la République la lettre où vous voulez 
J)ten 1 entretenir du maintien des établisse
ments religieux reconnus nécessaires au trou-
vernemenl de l'Egliae. 

Par ordre deM. le président, j'ai traus-

•', «tè d r a p e a u d e C n » r e t t c . 
I / 

M. Cazcnove de Pradines , caporal aux 
zouaves pontificaux, membre de-. l'As
semblée nationale, adresse au journal 
le Gaulois la lettre rectificative sui 
vante : 

A Monsieur Albert Delpit, rédacteur 
du GAULOIS. 

Monsieur, • 
Je lis dans le Gaulois de ce matin un re

marquable article intitulé : DEUX. DRAPEAUX; 
où, après avoir lié tri le drapeau rouge et 
rendu hommage à l'héroïsme avec lequel le 
soldat français a toujours. défendu et ne 
cessera jamais de défendre tout étendard 
confié à son courage et 4 son honneur, TOUS 
dites, en parlant du drapeau tricolore : 

c A Patay, toute une famille tombe en 
le défendant. Le dernier qui le prend, c'est 
M. de Cazcnove de Pradine, il est griève
ment blessé. » 

Permettez-moi. monsieur, de. rectifier ici 
uue erreur commise par vous de la meilleure 
foi du monde, je m'empresse de le recon
naître et dans un sentiment de bienveillance 
pour ma famille et pour moi, dont je ne 
puis que vous être reconnaissant. 

Aux premiers jours d'octobre 1870, lors
que les zouaves pontificaux, après être de
meurés fidèles jusqu'à la fin à la cause du 
Saint-Père, obtinrent l'insigne faveur de com
bative dans les rangs do l'armée, française, 
le gouvernement de la Défense nationale les 
autorisa à conserver leur uniforme, qui, dès 

• l e lendemain, eut l'honneur de se montrer 
à la bataille d'Orléans. 

au général BressoUee 
observer le sileujja^JL 
qu'au dernier moméu' 

finit par faire ses réflexions. À 

étrangères, que ces queslious regardent spé-
c.alemeul; mais vousfpouvez être assuré que 
le gouvernement français, qui partage votre 
juste sollicitude, ne néglige rien pour défen
dre la cause des établissements reliirieux à 
Rome. 

En ce qui concerne particulièrement le 
collège romain qui fait honneur à la science 
italienne, ^ gouvernement ne cessera de 
faire valoir les raisons qui peuvent en 
AUre espérer la conservation. Vous n'ignorez 
pas que le gouvernement italien lui-même 
rencontre dans l'opinion des chambres des 
difficultés dont il ne peut pas toujours triom
pher; quant au gouvernement de la Répu-
bbque, il veillera avec un soin constant, 
croyez-le bien, aux grands intérêts moraux 
et religieux du psys. Mais aussi, vous corn-

Monseigneur, la réserve avec la-
'est oRigé de se renfermer sur un 

sujet aussi élevé et aussi grave. 

Agcéez, Monseigneur, l'assurance de mon 
profond respect. B. SAINT -HILAIRK. 

lailU de Patay, était un 
une bannière sur laquelle on lisait ces mots 
« Cœur de Jésus, sauvez la France I — et 
destinée à iloltor d'abord sur le mont Valé-
rien. 

Cest en portant cette bannière que le comte 
Henri de Verlhamon, ainsi que mon bean-
père et mon beau-frère (les comtes Fernand 
et Jacques de Bouille) sont "téûïbés frappés 
mortellement. 

Je n'ai pas. eu, cor trair ornent à ce que l'on 
vous a affirmé, l'honneur de relever après 
eux cette noble relique, qu'un des rares su i-
vivants do mon bataillon, le sergent Lepar-

UHS votralattre à M. le fhîdlstre des affaires * meritier* s», DfeWÉerci, arracher'd«3main» 
des Prussieui} et nous rapporter couverte du 
sang de sHô* défenseurs. J'avais été mis hors 
de combat avant d'avoir pu la saisir. 
' Vous comprendrez saus peine, monsieur, 

le sentiment qui me dicte celte rectification, 
et tout ce qu'il -y a de précieux pour des fa
milles chrétiennes dans la pensée que ceux 
qu'elles, pleurent soat tombés pour la Fran
ce, dans les plis d'une bannière du Sacré-
COHUI'. 

Je : vous prie, monsieur, de vouloir bien 
insérer1 cette lettre dans l'un des plus pro
chains numéros du.Gaulois', et de recevoir 
l'expression de mes seutimenls les plus dis-
tingué;, 

E. DK CAZENOVE DE PHADINE, 
membre de l'Assemblée nationale. 

Nouvelles du jour 
Nous apprenons qu«- M. Carayon-La-

tour, après avoir pris connaissance de la 
dépèche apocryphe ou authentique publiée 
par quelques journaux, et qu on 

ujo4ird/Jiui \ La monarchie nmt*ofutlê ë 
f>* parait un peu plus c a l m a à , l a Pré»i-'1!| devant4a Fraude, tef W W 
dençe , COJTIm» vous.pouvez en juger par 
la note de l'Agence l ia vas, datée de 
Versail les, J e 9-lévrier, au soir. 

*" . Thiers compte sur la rédaction du 

publierai 
me^t ne laissant plus autun doute, même à, uençe , < 
M. Challemel, sur l'annotation :. Faites- la note 
moi fusiUtr ces gens-là I 

• . * M. d« Rémasat fait préparer 'en ce 
motoent un reébeil de tous les documents rapport de M. de Broglie pour spécjfaer 
qui pourront être communiqués à la cham
bre relativement au traité franco-anglais et 
franco'-lbelge. 

• . • 3 élections complémentaires du conseil 
municipal ont eu lieu à Reims. Les 5 candi
dats républicains, MM,, Lassexre, Q.ueoaid»'! 
et Neumark l'ont eqaporlé. avec une majorité 
d'eoviron 2 mille vdix"sùr la liste opposée. 

* La Petit* Presse- assure que dans une 
conversation entre MM. Dufaure et Dueha-

que (a commiss ion n entend pas ajourner 
indéfiniment l'étude sur la question 
d'une seconde Chambre, et qu'en refu
sant de s'occuper de la transmission des 
pouvoirs du P r é s i d e n t . .eLH nj» veut 
fa^reaueuf} acte host i le à ât- Thief» . ' S i J 

le président se contenue de ces déclara-' 
t ions ,} toux peut s'arranger, mais il ne' 
serait pas impossible que c e , t o n nra-

tel,' le garde de» sceaux aurait assuré^oe_ ^ o u c i ne fut destiné à cacher enepre. 
selon toute apparèaœ le *«ritoire serait éva
cué au mois d'octobre nsochain. 

• . • Un diner a *u îîeu dimanche à l'am
bassade d'Autriche -à Paris. Le duc et la 
duchesse d'Alençou,le âuc d'Aumale, le duc 
de Nemours, la princesse Czarlorfski, M. et 
Mm* Rouher y assisS-àient. A la réception 
qui a suivi le dîner, »n remarquait le priuce 
et la princesse Orlofi, Mgr. . Chigi, le che
valier Nigra,'le baron de Beytu, l'ambassa
deur d'Espagne, Rudhort,chargé d'affaires de 
Bavière. 

• . * Voici quelques nouvelles parlemen
taires qui nouEsout tran ;mis«3 de Versailles 
à la date d'hier : 

Le centre droit .s'est réuui aujourd'hui 
souà la piésidence de M- ftilbie. La plus 
graàdp partie de là séauce a été consacrée 
au. ;cnoix du candidat qui d*vi-* être porté, 

l.e fanion déployé par Charelte, à la ba-vi par la réunion pour les fonctions de s*eré-
embléme religieux s . t a i r e deTAsscmhJée na t̂ionaJ[ej jsn rempla-

cîHnent de-aL de Raraule qui- eéiajt annoncé 
l'inlenliou deSe plu,s se piésenijer-àux^ suf
frages da ses ^collègues. M. Grfvart i été 
désigné comme candidat de la réunion* 

Aujourd'hui, à deux heures, une 
délégation -4e la gaache s'est rendue, chez 
M. Thiers pour lui'dire que eette portion 
de l'Assemblée le soutiendra à propos de 
l'article 4. 

La*, reunion des :d4p».téf •„ ff&\im&s. de 
l'apaviau, peuple, a tenu hier séance. Toute 
lésoluMno sur, l*t lit 
discu ssion 
ii'ynatniiflivn 
«m.'nu„ddi\nt du-

e à prendre loue de la 
des jcenoliMittns de la 

néaeevée jus-

attribue 

On psnsç que le rapport de' M. de. Brp-
glie sera communiqué a. M. Thiers, jeudi au 
plus tard et sera déposé sur le bureau de 
la Chambre, vendredi ou samedi. 

LETTRE DE. PAfilS* > 
— 

(Correspondance particulière du Jtmrml 
dt koubaim.) 

Paris, 10 février 187"3. 
Le jour des dernières résolutions 

adoptées par là commission des Trente, 
l'irritation était très-g^afctle dans le sa 
lon de la Présidence, particulièrement 
contre les membres du centre-droit et 
contre M. l e duc de Broglie, que l'on 
accusait d'avoir manqué à des promesses 
de conci l iat ion. Mais le duc de Broglie 
déclare n'avoir rien promis et s'être ré 
servé,au sein de la commiss ion , son e n 
tière liberté d'action. 

Comme il arrive toujours quand la 
majorité montre de la fermeté,M. Thiers 

quelque ptége qui éclaterait pendant le-
cours de la disCussion.i l faut toujours se 
tenir en garde contre de si rusés com
pères . 

Il y aura dans le dernier travail de 
jévis ion du projet de la commission des 
Trente, une addit ion de texte pour bien 
spécifier que le droit de veto accordé à M. 
Thiers ne peut nul lement s'appliquer 
aux 1 }is coaetitutionnoHoc, ao q u i ast , 
du reste, clairement indiqué dans l e 
préambule , qui .réserve d'une manière 
absolue les droits constituants de l'As
s e m b l é e . 

On pense que M. le duc de Broglie 
pourra lire jeudi , à la commiss ion , son 
rapport, qui serait déposé vendredi ou 
samedi, et dont la discussion c o m m e n 
cera ki le jeudi 2 0 février. 

Au nombre des élect ions partiel les 
pour l'Assemblée, il y acef lê desrVhée à 
remplacer le célèbre M. Rivet, dans la 
Corrèke ; M. Brunet, président du con
seil général de ce département e t vice-
président d u tribunal civil de Paris, ne 
paraissait point avoir de concurrentsé 
rieux, tani est grande, dans la Corrèze, 
la juste considération dont jouit M.Bru-
net . Mais, o n a vu ourgir la candidature 
de M. LouisJ^lrade^aneicn préfet gam-
bettiste dd 4 » septembre, qui a fait, lui 
aussi, .de. la p o 4 b q u e d« xévoeation et 
d'arbitraire ; il est l'adversaire "UeTAs1-
semblée , eu demande la dissolution, et 
s' inquiète peu des a flaires du pays; Com
me t e b s i e s nom lires d u 4 septembre et 
tous les radicaux, M. Latrade se place 
sous le patronage, de la polit ique de M. 

Thiers,; c'est Iftjnanœuvre de tous les ra
dicaux, sauf, quand ils sont é lus & se 
démasquer complètement et a voter, par 
exemple , pour te drapeau rouge comme 
l'a fait le citoyen Caduc et d'autres a n -
*ciens candidats patronés par M . Thiers . 
Les honnêtes et paisibles habitants de 
ia Corrèze repousseront certainement la 
candidature du citoyen Latrade.-

L'hiver n'est pas trùs-gai à Paris . Il 
y a beaucoup d'absents dans la haute 
soc ié té . Les étrangers seuls, donnent des 
bals , les paris iens se ' coulent en t de 
dîners,et d e soirées int imes . Les affaires 
commerciales et industriel les languis-

brochure qui .vient de pari 
Haton, rue Bonaparte• L'ai 
ancien député , y.dérnonfcr» 
q u e le principe mouaçcb ique e s t d a n s 
l a tradition séculaire de La Franoév: 11 
en u m ère les principaux avantage» d e la 
monarchie comparée 4 la: forme répu
bl icains . Il réfute les objectionvârites In 
p l u s souvent par les adversaires d'une 
restauration monarchique. î l espère d u e 
cette portion de la boutgeoishî qui sjest 
élevée graduel lement par lé Irayaâ,, e t 
qui peut se vanter de traditions d lben-
néur et de devoir, en re«jnn<lwii à 
considérer la monarchie lééjitMl» i — n n 
une institution nationale et: à tousner 
vers e l le ses sympathies . 

P. S. — Grand désarrei ,aujourd'hui. 
à la Bourse, par suite dés dernières Ré
solutions de la commiss ion de.s Trente . 

La baissede 1 fr.surlarenteÉkptt^npie 
était attribuée au bruit répandu q u e l » 
roi Amédée avait" furtivement qajtué 
Madrid. DB SiiNT-«UUte»; 

1 — «— •—-. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L * 
^^ / 

Sema in 6 fihtrUr 487t . • •<**>'•" 
_ _ < ! • ! » 

M. P S M W - A amffmstmÊtUV • * « 

— 305Î— Souà ladate du 9 j a à v î a é j ^ z . 
les sieurs Veijlet et Verny, a L|lfe, soumet
tent à l'Assemblée nationale une nouvelle 
application de l'électricité : c'est un sÂpareil 
électrique prévenant les'a'ècldénls 'di chemins 
de fef'. (Exclamations diverses.^ 

M . d e T t l l a n c e s a r t . — PerntçUes, 
messieurs ! c'est très-sérieux 1 

• i . l e r a p p o r t e u r . — Les inventeur» 
désirent obtenir un subside de t;5W>». et 

; le droit d'établir leur appareil sur un chemin 
! de fer, le long d'un parcours de trois kilo

mètres. 
Ils pourraient ainsi tenter une experieucs 

décisive. ' ̂  -, • 
Le système de MM. Veillet et Veruy.qu» 

se proposent d'appliquer l'électricité eoiaui* 
agent de aonlrôle aulon»#W<«M'dVllrVlrc*mtiou 

i «ur le* nûaways, repose : 
! 1 . Sur deux Gis lélégrapiiiqo* ofdiaiai-

res tendus, le long da la voie et fradiorisiés 
de distance eu distance pour limiter la per
lée de l'électricité ; 

i 2 . Sur un excitateur, ou aopareil, adapté 
au teudêr, et mellaut en compnoica^on], à 
froltèmenl doux, la pile et la sonneiïe l. d» 
chaque tarin avec ces fractions successives 
du fiLHélêgi^htqtie. 

Gi-àce à cette installation si simple, d*ùx 
trains iie pourront toucher en même temps 
la même fraetion - de fil, sans se signalar 
mutuellement, insUutanément,p»jrvs*eélec-
trique. l'immineuoe d'une colhston. CksSpM 
train est, eu effet, traarforu*, poutdaiusi 
dire, en station télégratuique •mbnlaata 
avec facilité de coin rrmnicaliou. Chacun d'eux 
porte sa pile et sa sonnerie. Par suite, le 
service actuel de | r^Y^i^P^H,^**)^* 1 1 " 
lifiquemeut assuré*, et îescal-wlrophes'sout 
rendues presque Impossibles. 

Je n'entrerai pas ici dans la description 
[ tRTdiffe'réfiteé' {rteces 'uê^Ta|fpkM!^î,' fPi é-

j.>.. i ijaâf-A 

L 

J T B W a- =H= BTSP aa=a 
Feuilleton du Journal de Roubaix 

nu 12 FÉVRIER 1873 

I . B T R I O M P H E 

D'UNE FEMME 
(Traduction de l'anglais) 

• 

i'HBMirciifc: I>AHTIBI 

. 
CHAPITRE V. 

(Suite) 

Tout me parut changé dans votre an-
cicnoQ demeure, el M. et mistress Mig-
son , malgré toutes leurs bontés pour 
moi, ne purent me dire où vous ét iez 
allés loger, la Signora et vous . 

— C'était difficile. N o u s changeâmes 
deux ou trois fois de maison après avoir 
quitté l legent's Gardens. Il nous fallait 
nous conformer aux exigences des é lè
ves . Nel l , plutôt qu'à nos désirs .Chelsea 
était loin de Watreloo Phtonix, malgré 
los racourcis , e t nous plantâmes notre 
tente là où la Signora avait le plus grand 
nombre d'é lèves . Aujourd'hui, c'est 
dans les environs de Tol lenham Couit 
Hosd et d'Kueton Square qu'i ls abon
dent, Atf**J,n0u*k$frttQTT**:ii*Pria»tfeSf 
#•»• P«I«IU|P itrtal; 

— Aux P. laslres ! voilà un nom qui, 
soucie bien, Dick. 

— Oui ,pas mal, en effet. Magnifique 
et pas cher .Nous s o m m e s porte à porle 
avec un ramoneur, et nous avons d e s 
calandreurs dans le vo i s inage . N o u s 
serions très-bien aux l ' i laslrcs si nous 
avions les deux côtés de la rue, mais 
malheureusement il n'en est pas ains i . 
'Lu face de nous il y a des écurie.-, et les 
grooms font un bruit infernal en net
toyant leurs chevaux. Aussi , chaque nuit 
j'ai 1 J cauchemar,et je ne vois dans mes 
rêves que de.s assauts de boxe ou m e s 
décors qui ressemblent au jeu de l'oie.» 

Le jeuno homme partit d'un éclat de 
rire,et fit traverser la rue à sa compagne 
pour prendre l'autre côté du boulevard. 
Quand i l sarr ivèreatruedel 'Archevèque , 
il était plus de dix heures,et la boutique 
du .boucher était fermée. 

Clcaoor savait qu'il n'y avait qu'à 
pousser la petite porte pour trouver les 
clefs de s appartements de son père,dont 
la garde était confiée à la femme du bou
cher. 

Elle était bien lasse , la pauvre enfant, 
car elle avait marché depuis qu'elle était 
descendue de voiture au Palais-Royal , 
mais elle fut presque fâchée de se voir à 
destination. Elle allait se retrouver seule 
en se séparant de son an ien ami . 

« Merci de m'avoir accompagnée, 
Dick, dit-eWe en tondant la main au 
l»j»r»*5 r>c:ii>t,i'o eti rMcor*. 4W& ^Vô• bion 
égoiQio en rpu» P a r t a n t ainsi d* ^««fo 
«Hantitt t 

— Egoïste t Vous, ne supposiez pas , 
Nell , que j'allais vous laisser trotter dans 
la rue tout s eu l e . » 

Eléanor rougit en entendant ces pa
roles . Elles renfermaient un reproche à 
l'adresse 4 e son père. 

« C'est ma faute si j'étais en retard; 
papa m'avait quitté à neuf heures juste, 
et je me suis amusée à regarder les ma
g a s i n s . J'espère que je v o u s re%rrai, 
Dick. Vous viendrez voir papa*, n'est-tte 
pas? Resterez-Vous longtemps à P a r i s ? 

— Une semaine environ.'J'ai un fcongé 
de huit j o u r s e t double» apjjointementè, 
sans compter mes frais payes . Rs saveut 
ce que vaut un homme habile a'u'Phœ-
n ix , m i s s Vàne . 

— Et où rogez-voos, Dick? 
— A l'hôtel de s Deux-Nfondèi, près 

du marché. J'ai un appartement suffi
samment rapproché du ciel pour y étu
dier les phénomènes atmosphériques . Et* 
v o u s , c'est donc ici que vous habitez, 
Ne l l? 

— Oui, voilà m e s fenêtres. » m 
Eléanor montra le« volets de l'entre

sol; les rideaux étaient t irés , mais les 
croisées étaient o u v e r t e s . -

« Et v o u s attendez votre père chez 
v o u s ? 

— Jusqu'à onze heures au'plus tard.» 
Richard Thornlon soupira. Il se rap

pelait les habitudes de M. Vane, et il 
savait que la pauvre petite fille en ta
blier avait souvent veillé très-tard pour 
attendre \a retour dé «onpérei Plusieurs 
toi», «n rBV*n*fit d* son th4#.tr« d« «a 

fcanliedej v s f s deux heures du mal in , il 
l'avait aber^ciepar la porté en tr'ouverte, 
tranquillement ass ise dans le salo:i ,sana 
qu'el le eût envie de dormir. 

« N e restez pas levée jusqu'à ce que 
votre père revienne, Nell , dft-il en sor -
rant la main dé la jeune fille. 

— Oh! papa m'a dit de ma coucher . 
— Alors bonne^nuit . Vous semblez 

fatiguée, Ne l l . Jévjendrai demain , e t j e 
v o u s mènerai au thr-Jltr^ si votre papa y 
consent . Vous verrez Raoul VEmpoï-
senneur. fl y'a' une belle scène, Nel l , 
d a n s l e septième acte. Le théâtre est 
ëoufié en deux compartiments . Huit ac-
liônfi s'y déroulent à la fois, et il s'y 
commet cinq assass inats avant la chute 
du.rideau: C'est une. grande pièce qui 
fera laToj^unÊ^eJâ^ayin e t£româha\Y. 

— Oh i la mienne, c'est différent. 
Gromshaw me donnera une poignée d e 
main, comme lui seul sait en donner, et 
S p a v i n . . . Spavin , lui , me payera cinq 
l ivres ma traduction de Raoul, e t dira 
partout que c'est lui qui a fait le travail, 
e t iqu'avant qu'A y eût mis la main et 
eût arrangé le drame, tout cela ne valait 
rien. 

— Pauvre Richard 1 
— Oui, Ne l l , bien plus pauvre que le 

gentleman à l'almanach, je vous assure . 
Mais qu'importe, Nell . Je ne crois pas 
que le jeu d e la vie en vail le la chandel le . 
Les rrlus aasres'parmi les hommes sont 
coux"' qui n e pretruent pae l'existence trop 
vÂ s#ri«u*< Toute la fortune de Hpovln 

ne lui Sert qu'à acheter des cheveu 
pareil et des voitures. Le pays 
tueiîx qui peut se frapper la pui 
délier s e s ennemis dé trouve*-un 
sa veste de bure, est e n c o r l s ^ m 
'le plue heureux dé tous . 

— Mais je vous voudrais riche, 
à cause de la S ignora . 

— Et moi auss i ,Nel l . Je voudrais être 
seuldirecteur do Phœni*etdeyoù^auijné-
r a i s î e r ô l e dé Juliette, avec un p à t û s 
tout neuf pour le bal et des fustee»Â la 
scène du balcon. Maisbùnné.nùUjWeiL 
Je ne ,veux pas" vous tébfr a iost sur v o s 
j a m b e s ; j'éprouve do la f^inè à m*én 
aHer,maiscomnieje dois revenir afemSin. 
je m'en conso le . Que iUtés- toùs de' m 
longueur de cette rue, N e u ? peusez-
vous que l'archevêque,. \û\ d é c e l l e 
taille? » T 

Eléanor Vane rit de tout son coeur d u 
verb iage de son ancien ami, e t lui s o u 
haita une bonne nuit. Toute sa gaieté 
d'autrefois sembla, lui être revenu dans 
la société de Richard Thorntpn. S o n 
enfance n'avait pas été malheureuse, car 
malgré toutes , e s difficultés qui l'avaient 
assaill i , George Vane s'élait soutenu sur 
l'eau n'importe comment, et l'influence 
de son caractère sans Souci avait tou
jours d iss ipé la tris lesso momènteoée 
qui obscurcissait de temps en tempe la 
bonne humeur de sa fille, 

La p e n s é t de sa solitude revint à 
Eléanor dès qu'elle oui pouesé la porb?, 
et qu'elle firt entrée dbut le sombrs é o i -
ridér à c*t« d« la boutique. U fcmmt M 
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